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DEREGULATION DOMESTIQUE ET MISE AU TRAVAIL DES ENFANTS.

Notre analyse de la miseau travail des enfantsen milieu urbain ghanéen a pour terrain d'observation un quartier
d~sh~rit~ d'Accra: Nima t. Elle vise il mettre en relation la crise que traversent aujourd'hui les familles et les unités
domestiques d'une part, la généralisation et l'aggravation du travail des enfantsdanslescentres urbains du Ghana de l'autre.
Dans son moment actuel, celle crise se déploie sur près d'une décennie sous l'effetdes politiques d'ajustement structurel
inspirées et encadrées par les institutions financières internationales, FMI et Banque Mondiale en particulier. A la
dërégulation du marché du travail, de la législation sociale, de l'encadrement institutionnel de l'économie correspond un
processus de dérégulation socialequi affecte tout spécialementles modes de reproduction sociale. Onassiste ainsià une
sorte d'épuisement et d'effritement des capacités de protection, de socialisation, de reproduction de la famille et de l'unité
domestique.

Par unité domestique, nous entendons ici une communauté relativementstable, permanente de résidence et de
consommation. Fondée primordialement sur des rapports de parenté et d'alliance, le groupe familial a le plus souvent
éclaté en milieu urbain, IOUS l'effetnotamment desmigrationsde travail, de la recherche ou de la perted'emploi,de formes
différentes de sociabilité. Il s'ensuit que, si parfois l'unité domestique coïncide avecl'unité familiale, elles se confondent
rarement. Pour la plupart, les unités domestiques sont des asscmblages bricolés, mouvants de relations de parenté,
d'alliance, de voisinage, d'appartenance, de familiarité.

Par l'expression dérégulation domestique, nous voulonssignaler qu'au processus d'éclatementdes unités familiales
vient s'en ajouter un autre, de fragilisation, d'instabilisation des unités domestiques. Ce dernier s'accélère, s'aggravesous
l'impactdes politiques de libéralisation par ajustement structurel. Dexisteune correspondance entre la déréglementation du
marché du travail et ce que nous appelons la dérégulation domestique. Plus évidente encore est la corrélation avec la
banalisation de la mise au travail des enfants. Le diagnosticcritique des politiques d'ajustementfutjusqu'àprésent surtout
conduit à traversdes analyses globales, macro-économiques ou sectorielles. Or ces politiques s'enracinent profondément
dans le tissu social qu'elles prétendent recomposer (NASH, 1983). En observant la crise que subissent sous leur chocles
unités domestiques. nous nous intéressons à cetteinterface troublée entremacro-économique et micro-social, entre mondial
et local CVERLET, 1990). Notons égalementque,si l'attention s'estportée récemment sur les changements qu'engendrent
les stratégies de libéralisation sous contrainte extérieure dans le TÔle économiqueet social des femmes au sein de la vie
domestique (DWYER, 1988), celle dirigée sur les formes renouvelées de mise au travail et d'exploitation des enfants
résultant de la dérégulationdes unités domestiques est restée, noussemble-t-il, plus~te et moinssystématique.

Dans une telle optique, le choix du Ghana se rëvële fertile en enseignements. Depuis avril 1983, le Ghanaest
pris dans les rets des politiques d'ajustement(ROTIlom..o, 1991). Celles-ci sontpoursuivies avec plusde vigueuret de
persévérancequ'ailleurs. Les institutions internationales n'hésitentpIS l présenterle Ghana comme le cas exceptionnel
d'un pays africain miraculé par l'ajustement. Pour le FMI et la Banque Mondiale, le Ghana constitue une vitrine, un
modèle à imiter par les autres paysd'Afrique. Dès 1986, confronlée aux effets sociaux désastreux des politiques macro­
économiques d'ajustement, la BanqueMondialefut conduite, l travers la mise en oeuvre du PAMSCAD, l imaginerdes
remèdes, au demeurant plus symboliques qu'effectifs, pour les catégories et milieux sociaux les plus directement et
négativement frappés par l'impact des stratégiesd'ajustement.

Le choix de Nima répond également à ceneproblématique de la dérégulation domestiqueet de la prolétarisation de
l'enfance des quartiers populaires des villes ghanéennes. Bidonville, "arrière-ville", banlieue laborieuse, Nima fut
historiquement l'un des creusets de la classe ouvrière au Ghana. Durant la périodecoloniale, puis posteoloniale, ce fut le
lieu d'installation des migrants venus du nord en quête d'un emploi. Paysans pour la plupart, sans formation. sans
qualification, c'est là qu'en l'espacede quelques années ils se transformaient en citadins, en main d'oeuvre disciplinée.
ponctuelle, laborieuse. stable. Cette conversion, fulgurante, quasi instantanée de migrants en prolétaires, en salariés
grossit les rangs de la classe ouvrière d'Accra. Pour la plupart, les hommes de Nimadevenaient manoeuvres, terrassiers,
sardiens, domestiques, ou occupaient des postessubalternes dans l'armée et la police. Ce processusde prolétarisation
transforma, forgea deux, trois générations de migrants. Or ce sont précisémentces eatëgories de salariés qui furent les
premières victimes des mesures de restructuration, de privatisation.d'assainissement du secteur public et de licenciement

1. Avec la collabonlionde BUORI NAOIINABA, SeniorReseItCh AJsiswIt, Imtirute or Arrican Studies. Universityor Ohana. uJOn.
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dans la fonction publique. Ejectl!s de leur univers professionnel, ces hommes ~tabJis se retrouv~rent d'un seul coup
dl!valori~s, imcu~rables, incapables de reconversion. Avec la perte de son emploi, donc de son statut social et de son
revenu, le chômeur, ~trifil!, marginalisl!, cesse d'être le protecteur de la famiUe, d'être vl!ritablement son chef et son guide.
Durant un temps, les femmes, les I!pouses se substitu~rent aux hommes en tant que source de revenu. Leur rôle familial
s'en trouva l la fois accru et compJiqul!. A Nima aujourd'hui, ~s de 40% des unités domestiques ont une femme lIeur
tête. Mais l'activitl! des femmes ne suffit plus. Tantôt comme compll!ment n~essaire, plus souvent comme source
principale de revenu, le travail de enfants s'impose, s'amplifie.

La dl!finition que nous donnons ici de J'enfance est d'abord sociologique, l~nl!rationne1Je. Nous intéresse une
gl!nl!ration qui a enti~rement grandi sous ajustement, qui n'a eu d'autre horizon que celui bali~ et obscurci par les
contraintes macro-«onomiques internationales. Ce qui signifie que J'on peut observer une "gl!n&ation d'enfants au travail"
qui se distingue nettement des ~~entes. Les conditions et le degri d'exploitation, les fonctions, les finalités du travail
prkoce dimrent très sensiblement. Cette gl!nl!ration, cene de l'enfant ajusté, de J'enfant marehandable et marchandise, est
cene où son activitl! n'est plus d'abord utile li la famille, 1 son agencement, 1 sa cohl!sion, mais devient n~essaire,

monnayable, source d'apport en argent. La gl!nl!ration que nous observons correspond empiriquement 1 une tranche d'âge
d'enfants ayant aujourd'hui entre 6 et l6 ans.

D'autre part nous ~tab1issons une distinction o~ratoire entre ce que nous appelons "l'activité domestique", qui
correspond aux tAches assumks par J'enfant pour le fonctionnement de l'unité fmiJiale et dans son parcours de
socialisation, et le "travail des enfants" ("child labour"). Celui-ci a pour caractéristique d'outrepasser les usages et nonnes
socialement admises. Dest en outre essentieUement orientl! vers la recherche d'un gain monttairc. Enfin, il implique une
part plus ou moins grande d'abus et d'exploitation. Entre ces deux pOles, oppo~s, antagonistes, il existe des formes
multiples et des conditions diverses de J'activité ou de J'exploitation du travail des enfants. Toutefois, la tendance observ~
1 travers ces configurations, ces combinaisons vari~s de tAches domestiques et d'exploitation vont dans le sens d'une
proll!tarisation pricoce .et ~largie. n ne s'agit pas seulement de gradation, mais de dl!gradation. On assiste ainsi 1 un
glissement progressif, au passage de formes domestiques d'activité 1 des formes autres, plus abruptement exploitatric:es, qui
tendent 1 projeter l'enfant hors du milieu familial, hors des territoires et des trajectoires de J'enfance, et 1 le pticipiter sur le
marcM du travail. L'idl!ologie domestique occulte et ll!gitime ce changement. Dans la majeure partie des cas, un parent,
un proche, un familier Oa mère, la soeur de la mère, le frère ain~ plus s~ialement) sera J'intenn6:iiaire n~essaire pour
acc~er l ce marchl!. Les f1Ji~res d'emploi, les chaînes de recrutement, les modes d'exploitation empruntent aux relations
filiales et amicales, même si la filiation est bien souvent fictive, et J'amitil! frelatée.

Cette recherche, qui combine J'approche anthropologique et J'observation sociologique. s'est focali~ sur Nima et
sur son extension, Mamobi. S~parl!s par un ~gout l ciel ouvert ("the gutter"), ces deux quartiers voisins, jumeaux
partagent le même paysage social, le même environnement urbain. Pour ~signer cet ensemble, nous Parlerons de Nima.
comme le font d'ailleurs le plus souvent les habitants de ces quartiers. Toutefois. une partie des enqu!tes fut conduite dans
d'autres secteurs d'Accra. n n'est pas rare en effet que les enfants de Nima travaiUent 1 J'extérieur. C'est le cas en
particulier (APT VAN HAM) de ceux que J'on Domme les "enfants des rues"{"street children"). Le travail de terrain s'est
prolongl! de juillet 19931 novembre 1994, soit une ~uence d'observation de 16 mois au total. Dans un premier temps,
les entretiens~ de 200) ont ~té menl!s avec des enfants au travail. Au dell d'une identification des types de labeur et des
formes d'exploitation, nous nous sommes intéres~s aux gains, aux dl!penses, aux pratiques de consommation. aux
budgets-temps. Par delà les trajectoires de mise au travail, voire de proll!tarisation. nous avons tenté de mieux connaître
l'imaginaire social de ces enfants laborieux, leurs vi~, leurs projets, leur invention de J'avenir. Puis les entretiens(une
centaine) ont conceml! les parents, les "maîtres". les patrons. Dans une seconde phase. l'observation s'est dl!plac~ vers les
m~smes de la mise au travail JRc:OCC, les filières d'embauche. les charnes de recrutement, avant de se concentrer sur les
milieux de travail. Enfin. nous nous sommes appJiqul!s l mieux discerner le fonctionnement des unités domestiques sous
ajustement et les incidences. en leur sein, du recours au travail des enfants.

Evidemment, il n·~tait gub'e envisageable dans le cadre ~troit d'une simple communication de ~nter. sous une
forme ~labork. J'ensemble des matériaux empiriques coUectés. Nous nous contenterons plutôt d'une séie de constats ou
d'hypothèSes, pertinente au reSard de la probll!matique~mment ~finie. Ces remarques et ~fJexions seront innerv~s
par quelques questionnements majeurs. QueUes sont les singularités de cette DOUveJJe~~on du travail JRcoce? Quels
types de rqx,nse apporte-t-eUe l la crise des unités domestiques? Exploitl!, J'enfant devient-il plus autonome, ou au
contraire plus ~troitement assujetti l J'unité domestique l laqueJJe il est associl!? Pris précoc:ement dans lam~que de la
Ji~ralisation sous contrainte, l'enfant laborieux n'a-t-il d'autre destin que de profiler une physionomie remani~, rUjus~

de la condition ouvrière l Nima ou aiJ1eurs?
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1. NIMA: DU CREUSET A LA DECHARGE.

Hier, Nima fut le creuset où furent fondus en classe laborieuse, en prolétariat, des milliers de migrants venus du
Nord. Aujourd'hui, Nima n'est plus qu'un lieu où est jetée au rebut une force de travail brutalement dévalorisée. Le

. c:reuset s'est transfonné en décharge publique. Ce renversement s'est o~ré en l'espace d'une décennie(l983-1994), celle
préc~ment où furent mis en oeuvre au Ghana des plans successifs d'ajustement structurel.

L'histoire de Nima. ce fut d'abord celles des strates successives de migrants, étrangers lia ville, mais attirés vers
elle par la perspective d'un emploi ularié (CHAMBAS, 1977). Au seuil des années 1930, des pasteurs peuls d'A.a.F.,
égociants en bétail dans la capitale de la Gold Coast, se virent consentir sur des collines CD friche des terrains de pature et
un lieu d'installation. Ds furent bientôt rejoints par des "pays" dogon l qui fut déléguée la gestion des terres. Ceux-ci
~ent en quête d'embauche et installèrent des baraques où camper. Le site présentait plusieurs avantages. A l'kan de la
ci~, il était inoccu~. Hors des limites de la municipali~, il échappait à tout controle administratif et l tous prélhements
fiscaux. D était toutefois l proximité de lieux d'embauche, de pôles d'emploi: services ~hiques du gouvernement,
cantonnements militaires, quartiers résidentiels habités par les eW'Opéens. Se fixèrent alors, en ordre dispersé, des hommes
jeunes, d'origine rurale, en provenance du Soudan français ou des Northem Territories de Gold Coast

. Avec la Secon~e Guerre Mondiale, le peuplement de Nima connut une considérable impulsion. Les casernes et

les camps militaires d'Accra n'étaient guère éloignés. Et vers l'"ropon, l'armée américain avait implan~ une base
amenne d'intérat stratigique. Le marché de J'emploi s'élargit, avec une fone demande de manoeuvres, de maçons, de
terrassiers, de porte-faix, d'hommes de services, de domestiques. Y répond un afflux de migrants; ,'affinne alors ce qui
devait !tre pour longtemps la caracttristique de Nima : etre le sas entre la migration de travail et la condition salariée, eue
le lieu de formation, puis de séjour d'une classe urbaine laborieuse. Avant la guerre, durant celle-ci, nombre d'hommes de
IrOUpes avaient installé leur famiUe l Nima. Lorsque vint le temps de la démobilisation beaucoup s'y fixeront, trouvant
un emploi dans un service public, se faisant embaucher comme gardiens ou comme domestiques, ou bien se lançant dans
une activiti commerciale ou artisanale.

Cependant, les strates les plus compactes de ces travailleurs salariés qui formèrent Nima furent contemporaines de
la transition du colonialisme à J'indépendance politique et de la phase de construction de l'Etat postcolonial. En J'espace de
deux ~ennies, la population de Nima fit plus que doubler. Cette croissance par afflux de migrants correspondait l

. l'expansion des structures de l'Etat et au développement d'un large secteur public, industriel et commercial, stimulé par la
politique de Nkrumah au début des années 60. Grâce aux fùières de recrutement et d'embauche tissées l travers Nima, il
n'était pas impossible l un nouveau venu d'être orienti vers un emploi public. A défaut, il pouvait se faire embaucher
comme domestique dans les quartiers résidentiels, ou bien se risquer, parfois l son propre compte,l une aetivi~ de service
ou de négoce. La main d'oeuvre de Nima est alors essentieUement composée d'hommes, souvent jeunes et célibataires.

La montée du marasme konomique au cours des années 70 laisse poindre des conditions plus difficiles.
Surpeuplé, saturé, Nima voit progressivement sa croissance se ralentir, J'expansion démographique se reportant sur
Mamobi, ce quartier devenant, pour l'essentiel, une excroissance de Nima. Sous le régime d'Acheampong, une large wre
centrale sera percée, qui traverse, du nord au sud, Mamobi et Nima. Si elle entama J'espace habitable, la c:rûûon de cette

voie (Nima Highway) eut pour effet instantané d'ouvrir Nima sur l'extmeur. de rompre son isolement S'ensuivit un élan
des activitis commerciales. Les notables de Nima ouvrirent bientôt des boutiques le long de cette avenue. Les femmes de
Nima, devenues plus nombreuses au fi) des générations, trouvUent plus aisé J'~ lUX marchés d'Accra. et se tournèrent
plus volontiers vers des activitis de revente au détail. La dégradation de l'environnement konomique compliqua l'accès lU

travail salarié. Néanmoins, durant cette dkennie de dklin konomique, la population de Nima sut trouver des parades.
Les mieux nantis, ceux en particulier qui li Nima contrôlaient le marché foncier et immobilier, ou les circuits de vente du
~tail, profit~rent du marché noir, se )jvr~rent à la contrebande,jou~rent des ressources du clientèlisme politique. Lorsqu'il
le pouvait, le travailleur cumula les emplois ou adjoignit l son travail salarié une activiti d'appoint Au demeurant, les
RseaUX d'embauche n'avaient pas totalement perdu de leur efficaci~; et les solidarités ne s'étaient pas encore q,uisées. Une
autre réponse était la migration de travail, J'exil. A partir de 1975, le mirage du "boom" konomique nigérian exerça une
puissante attraetïon. Autre riposte possible: J'acquisition d'une qualification professionnelle et son usage, comme artisan
ou travailleur indépendant. Mais J'esquive la plus constante fut le recours, plus sy~matique, plus intense. au travail des
femmes, et ceci dans un éventail plus large d'activitis. La chaos économique, qui devait s'approfondir juqu'en 1984-1985,
pesa considérablement sur la vie quotidienne; cenains de ses effets furent pourtant amortis ou rcwdés.

Dans la décennie marquée par les stratégies d'ajustement structurel, c'est-l-dire l partir de 1983, fut mis en cause,
menacé ce qui précisément avait animé jusqu'alors la vie konomique et sociale de Nima: l'emploi salarié, stable,
faiblement qualifié des hommes. Un tenne, qui suscite une hantise, exprime ce renversement de perspective:
"redéploiement" ("redeployment"). Il signifie pour le travailleur la pene de son emploi. D lui commande de se
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lUonvertir. n le pr6cipite hors de sa situation de salari6 dans la condition du chômeur, du demandeur d'emploi sur un
march6 du travail obstru6.

L'analyse des fluctuations de J'emploi, au Ghana, dans les entreprises employant 10 saJari6s ou plus donne une
id6e de J'ampleur de cette d6bâcle du salariat qui affecte aujourd'hui plus particuli~rement Nima1. En 1960. on comptait,
tous secteurs d'activit6 confondus. 332.900 salari6s. Le maximum fut atteint en 1979, avec 482.100. A partir de 1986,
les effectifs ligressent, pour chuter à 166.300 en 1991. Dans le secteur public, le nombre des saJari~ ~tait de 184.300 en
1960. n s'~leva à 277.700, pour culminer à 359.300 en 1978. Une d6c616ration se produit à partir de 1986, le niveau
tombant à 155.700 en 1991. Le lUul dans le secteur priv6 s'est amorc6 plus pricocement que celui observ6 dans le
secteur public. En 1960. les effectifs 6taient de 148.500, Apr~s avoir travers6 un creux, ils reviennent à ]43.900 en
1977. Puis s'amorce un reflux, le nombre des salari6s se réduisant à 30.600 en 1991. n ressort de ces derniers chiffres que
le secteur priv6 ne constitue pas. en mati~re d'emploi un substitut à J'6rosion. plus lente, de J'emploi dans le secteur
public. Or les institutions financi~res internationales, tout en se f6licitant des lisultats acquis sous l'action de J'Etat
ghan~n en matière de rééquilibrages mllCJ'O-konomiques et de libéralisation des ~hanges ext6rieurs d6plorent le rythme
jug6 trop lent., au regard d'autres processus d'ajustement en Afrique, du d6gonflement des effectifs de travailleurs de ]'Etat et
du secteur public. Aussi fixent-elles. comme seconde 6tape de J'ajustement au Ghana, J'acc616ration du mouvement de
privatisation des entreprises publiques (KAMRUR, 1994), ce qui dans nombre de cas se traduira par une liquidation pure et
simple, et la réduction du nombre des personnels de l'Etat. L'onde de choc du red6p]oiement n'a probablement pas fini de
hanter Nima.

Esquissanl un profil des 6volutions d6mographiques à Accra. une 6quipe de g~graphes de l'Universi~ du Ghana,
Legon, s'intéressant plus prici~ment àNima-Mamobi, classent cet ensemble dans la catégorie suivante: "Iow income/old
migrant residential area"(Department of Geography, ]990). L'~xistence sociale de Nima se voit ainsi marqu6e du double
sceau de la migration de travail et de ]a pauvreté. Cependant, Nima, à y regarder de plus près, repr~nte un milieu,
Mt6'og~ne, contras~, bien que s'y manifestent quelques dominantes fortes. Ainsi, certains secteurs de Nima. en particulier
les abords de Nima Highway, se donnent-ils l'apparence d'une ville. Mais les venelles et les placettes qui innervent les
profondeurs de Nima laissent bientôt d6couvrir un bidonville villageois (YEBOAH, 1975). Certes. la population pauvre
replisente-t-elle la plus large majorit6, Toutefois, il existe une .frange plus ai~e. comptant moins de ]0% des habitants,
qui prospère grâce au n6goce, à J'artisanat, à ]a sp6culation mon6taire, à la maîtrise du march6 foncier et immobilier. La
majeure pan de la population est originaire du nord (65%), mais le nombre de lisidents issus de la Volta, de l'Eastern et
Central Region, de l'Ashanti tend à croître, singulièrement à Mamobi. La religion musulmane prédomine; mais elle
cohabite avec d'autres croyances. Ce qui à vrai dire paraît avoir ]e plus profond~ment model6 Nima et lui conf6rer une
imductible originali~, n'est-ce pas ce passage in6galement abouti du village au bidonville, du "zongo" àla ville, de
J'ex~rience de migrant à la condition de salari~? Or, si l'on se fonde sur les ~uJtats du recensement de ]984, sur Nima,
c'est-à-dire sur ]58 hectares, vivent 52.906 personnes, soit une densit6 de 334,85 à l'hectare. Sur Mamobi (25.8]5
habitants occupant ]33 hectares), la densité est moindre, mais s'~lève rapidement laissant p1isager prochainement une
situation identique. A J'avenir. Nima ne sera plus guère ]a terre d'accueil des migrants qu'il fut jadis. L'image de Nima
comme prototype de la banlieue prol6taire est aussi en voie de s'estomper. Le salari6 n'est plus la figure unique, centrale
du travailleur à Nima, Vient se superposer d~sormais ]e spectacle de l'activi~ des travailleurs du secteur informel, des
femmes n~gociantes, des enfants regrattiers. C'est n6anmoins sur" ce fond tram6 par la migration, le salariat et la pauvre~
qu'il importe d'apprécier l'impact du red6ploiement et l'effet de traumatisme qu'il a sur la vie des uni~ domestiques à
Nima.. Si elle n'est pas le seul facteur critique pricipitant la d~tabi1isation des famiUes et des uni~ domestiques (un tiers
d'entre eUes cependant en subirent ici ~s directement le choc au cours des dix dcmi~res ann6es). ]e rcd6ploiement est à la
fois le symbole et le symptôme de la d6cadence du creuset du salariat que fut Nima, en d6charge, où, par ]e jeu des
politiques publiques, sont mises au rebut des g~nmtions de salari~.

Il. LA CRISE DES UNITES DOMESTIQUES.

L'ana]yse s'attachera lia crise des uni~ domestiques dans son moment actuel, c'est-à-dire telle qu'elle s'est approfondie au
cours de la mise en oeuvre des programmes d'ajustement structurel au Ghana. Ce]a ne veut pas dire que tous les facteurs
qui nounissent cette crise résultent directement de ces politiques d'ajustement. Cela sisnifie plus simplement
qu'aujourd'hui le processus de lib6ralisation qui a 6~ engag6 impreigne profond6ment les relations sociales et pèse
lourdement sur les types de~nse que les uni~ domestiques tentent d'apponer aux difficuJ~ qui les assaillent.

Deux paradoxes semblent marquer la ~sente s6quence critique. Tout d'abord, celle-ci intervient alors qu'unit6s
familiales et groupes domestiques 6taient en passe de coïncider plus exactement. Le migrant s'6tait fix6. Le"travailleur
c61ibataire s·~ta.it mu6 en chef de famille. Son ~pouse ou ses ~pouses ~sidaient auprès de lui. Ses enfants sont n6s ici.

1. Source: Ohana Swistica1 Service.
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On assiste ainsi l une banalisation progressive de la demographie de Nima. Or, ayant lassumer des responsabilit~s

accrues, le chef de famille parvient plus difficilement l faire face l des charges alourdies. La relative stabilisation des
unit6s fammiliales s'en trouve menac6e. En second lieu, des ~quipements dont Nima ~tait largement d~pourvu

commencent l se diffuser: adduction d'cau, Jiseau ~16ctrique. Le bidonville s'urbanise timidement. Mais cette amorce de
modernisation a aussi ses revers dans ces quartiers appauvris. R~pondant l dCli besoins de la vie quotidienne qu'elle facilite,
elle implique aussi des charges financières accrues. Ce double paradoxe laisse apparaitre le lien qui existe entre les
contraintes financières et la crise des unitis domestiques.

L'~rosion de la position de l'homme au travail comme garant et protecteur de la vie familiale, comme clef de
voOte de l'unit~ domestique est l'une des dimensions essentielles qui composent le moment critique actuel. L'expmence du
travailleur frap~ par le redéploiement peut apparaître comme un cas extrême, bien qu'l Nima elle soit largement partag6e.
Elle n'est pourtant qu'une manifestation outJie de ce pMnomène d'~rosion qui bouscule l'ordonnancement de la plupart des
unitis domestiques. Le "redeployee" est celui qui a perdu son emploi lia suite d'une compression des effectifs alors qu'il
travaillait pour l'Etat ou le secteur public. Le terme s'est ~tendu aux saJari~ du secteur priv~ qui se voient cong~di~s lia
suite de mesures de restructuration de leur ~tablissement. Le terme de "redeployment" suggère qu'il s'agit d'une
reconversion professionnelle, d'un passage balis~ du public au priv~, du salariat l l'informel, d'un type d'activiti l un autre.
Le red~ploy~ reçoit une indemniti de d~part. Celle-ci varie en fonction de l'anciend dans l'entreprise, de la qualification,
de la classification, du statut de l'~tablissement, des modalitis paniculières du licenciement collectif. En outre, il perçoit
une indemnit~ forfaitaire de transpon, pour lui et sa famille. Ce pkule qui, selon les cas, sera infime ou consid~rable,

risque d'êtrev~ avec retard, des mois souvent, longtemps après la mise l pied, et de façon 6chelonnk, ce qui ~uira
considérablement ses effets incitatifs. Dest cens6 ouvrir un ~ventail de choix: soit que le chômeur ~ponde ll'incitation de
retour d~finitif dans son village d'origine, soit qu'il l'investisse comme capital initial d'une aetiviti de revente ou de
service, ou bien qu'il l'utilise pour acqu~rir une qualification technique plus ais6ment n~gociable dans un marc~ du travail
pcrturb6. Evidemment, l'impact du red~ploiement est plus ~nin pour ceux qui cumulaient deux emplois et n'en perdent
qu'un, ou bien ceux atteignant l'ige de la retraite. D pourra etre amorti par ceux qui, du fait de leur ancienn~ et de leur
khelon, touchent une importante indemniti de d~part. Mais pour les autres, ceux qui appartiennent aux couches les plus
laborieuses, la reconversion ressemble le plus souvent à une impasse. Le retour au pays natal suppose la ~ussite visible,
son ostentation. Sinon, quelle honte! L'Ige, l'absence de qualification ferment l'horizon de l'exil. L'attente d'une·
hypotMtique embauche salariée dans le secteur priv~ ne fait qu'~puiser. Les portes de sortie sont~ks à ccnains: ceux
qui l partir de leur travail de labeur ont pu acqu6rir une qualification professionnelle: maçon, plombier, elcctricien,
chauffeur, m6canicien. Ceux qui, anticipant la mise l pied, ont conçu et prcparé une alternative. Ceux qui, dans leur vie
de travail ou de leur entourage à Nima, ont pu tisser un riseau fon d'appuis et de solidaritis. Mais l'exception ne fait pas
la règle. La trajectoire la plus banale est celle de la d6chwce. Evinc~, le salari~ reste sans resson. Se pensant exclu, il
se retranchera, s'isolera. ~pendant de son unit~ domestique, protcetcur devenu assist~, il s'absentera. Entre attente,
errance et oisiveti, il perd rapidement les re~s que lui avaient impo~ son aetiviti salarik. Parfois, il prendra l'initiative
de faire 6clater l'unit~ familiale. D tentera de faire prendre en charge l'un ou l'autre des enfants par un parenL Ou bien, il
~Ioignera dans son village d'origine son ~pouse, ou, le cas 6chwt, l'une d'entre elles, ainsi que les enfants en bas age.
Parfois, il prendra le parti de prendre ses distances, vivant l part, ou auprès d'un ami, ne faisant plus que d'~pisodiques

apparitions, subsistant gr!cc l des travaux occasionnels ou ll'assistance intermittente de proches, menant une existence
tantôt claustrée, tantôt vagabonde, de grapillage dans l'attente d'une klaircie dans le marcM du travail saJari~. Mais
souvent, ce sera la femme -et avec elle les autres membres de la famille-, qui choisira de marquer des distances. Parfois,
elle prendra la d~cision d'aller vivre auprès de ses parents. Ou bien, des membres extmeurs seront adjoints ll'uniti
domestique, une soeur, une parente, une amie, ou peut-!tre, dès lors qu'il y aura eu siparation, un protecteur, qui sera
iventuellement le partenaire sexuel, afin d'augmenter ses capacitis de travail et d'accrottre ses revenus. Selon les cas,
l'homme au chômage sera marginalis6, rel~gu~ à la ~ripMrie de l'uni~ domestique, plus rarement rejet~, exclu. Les
perspectives sont moins navrantes lorsque les femmes qui participent ll'uniti domestique auront prûlablement ~velop~
un commerce prospère. Ce qui parfois les autorisera à lui fournir une somme d'agent devant lui permettre d'entreprendre sa
propre activiti. Il en sera de m!me si un parent, d~jà bien ~tabli, l'appelle auprès de lui comme assistant oc.casionnel, ou
l'aide à d~marrer un petit commerce. Plus ais6e s'av~rera alors la distance, sinon, matâiellement et psychologiquement
peu franchissable, qui ~pare un emploi salari~, stable ~gl~, d'une ICtiviti informelle, pRcaire, fluctuante. Quoi qu'il en
soit, le "redeployee" fera le plus habituellement l'ex~rience personnelle, au sein meme de l'uniti domestique dont il avait
totalement ou partiellement la charge, de la d~pr6ciation de sa position et de la perte de son JOie de garant et de protecteur.
Le rebricolage de l'uniti domestique qui interviendra conf~rera à la femme une fonction primordiale dans la mobilisation
des capacitis de travail et des ressources.

Cette ~ion du rôle social et 6conomique de l'homme que pousse ll'extremc l'expmence du redq,loiement existe
plus g~n~ralement parmi les familles les plus pauvres, alors meme qu'elles ne subissent pas directement l'impact de la
pene d'un salaire ou que le chef de famille est engag~ dans une activi~ non salari6e. Le revenu masculin suffit rarement à
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r~pondre aux besoins quotidiens de la famille et de son environnement domestique'. Le travail des femmes deviendra
d'abord n~essaire, puis crucial. Progressivement, c'est de lui que d~pendra une part croissante de la consommation
quotidienne et autour de lui que s'ordonnanceront les rapports au sein d'un groupe domestique remodel~. Mais, se
B~n~ralisant, il se heunera l certaines des contraintes qui pesaient sur le travail masculin. La plupart des unit~s

domestiques ont le sentiment que leur condition se d~gradent, que les pressions financi~es s'alourdissent. Une série de
charges, plus durement ressenties, sont perçues comme déterminantes dans cette d~terioration.

Tout d'abord,les charges mon~taires li~s au logement. 10% des chefs de famille sont propri~. La majori~,

70%, est locataire. Cene proportion tend à augmenter, une panie des 20% qui, dix ans auparavant, disaient occuper un
logement sans acquiner de loyer ~tant devenus locataires. La pression sur l'immobilier se renforce alors qu'il n'existe plus
guère de surfaces l bâtir, et que les am~nagements (ouvertUre de la Highway, puis de la route de Kandi) restreignent les
espaces habitables. En outre, le renchérissement des loyers dans les autres quartiers d'Accra attire vers Nima nombre de
ûlibataires lia recherche d'un logement moins coQteux.

Autre pression: celle de la fiscalit~ et des contrôles. Elle s'est consid~rablement renforûc au cours de la dernière
d~nnie, prenant d~sonnais pour cible la moindre activit~ marchande, infonnelle. L'impôt sur le revenu est pr~lev~

directement sur le salaire. Pour les autres, le service des impôts ~value forfaitairement le montant l payer en fonction de
l'activit~ selon des ~hwces plus ou moins rapproch~es. A quoi s'ajoutent les taxes perçues journellement par la
municipa1i~ (Accra Municipal Assembly ou AMA) sur les march~s, les trouoirs, dans les quartiers. Dès lors qu'elle est
re~~ par les collecteurs, l'activi~ doit !tre enregistr6:, mais aussi tol~~, ce qui signifiera pr~lèvements et extorsions.

Autre fardeau: celui que ~sente l'~ucation. Plusieurs facteurs y contribuent Tout d'abord, l Accra, les
parents souhaitent plus volontiers envoyer leurs enfants 11'~0Ie. Loin de se relâcher, l'attrait que celle-ci exerce ne fait
que se renforcer. Or les frais occasionn~ par la scolarisation ne sont pas minces, et n'ont fait que s'alourdir avec la mise
en oeuvre, depuis 1986, d'une ~fonne du système ~ucatif. Les frais de scolari~s ("schoal fees") pay~s chaque trimestre
par les parents sont invoqu~s par beaucoup comme l'obstacle majeur interdisant d'envoyer ou de maintenir l'enfant l
l'~ole. Les "schoal fees" varient consid~rablement selon les ~oles et les niveaux. Les moyennes oscillent entre 10.000
et 3S.OOO cedis2 par trimestre. Mais 1 cela s'ajouteront l'achat d'uniformes (10.000 C. environ), de cahiers, livres,
mat~riel scolaire, puis chaque jour l'argent donn~ à l'enfant pour ses transports (1oo/1S0 C.) et la nourriture (100/200
C.). Il Y a là une accumulation de d~penses, les unes périodiques, les autres quotidiennes qui sont effectivement
multipli~s par le nombre d'enfants (à Nima, une femme devra ~Iever une moyenne de 6 enfants). Les difficul~s seront
plus grandes encore lorsqu'il s'agira d'apprentissage professionnel. Le parent ou le tuteur devra initialement payer une
somme de 30.000 à 120.000 C., 1 laquelle s'ajouteront divers ~sents d'usage comme droit d'entrée. A la sonie, la
meme somme sera exig~e. Il lui faudra en outre acheter pour l'enfant les outils ou instruments indispensables. Pour un
apprentissage de confection, cela signifie l'achat d'une machine 1 coudre. Le coOt d'une machine neuve oscille entre 60.000
et 130.000 C. si elle n'est pas ~Iec:trique. D'occ:asion, le coOt sera ~uit de 10140%. En outre, comme pour l'=lier.
il faudra assumer les menues ~penses quotidiennes. transports et nolDTÎture.

Les transports sont un autre poste qui grève les budgets. Lorsque Nima ~tait isol~ du reste de la ville, le
travailleur marchait pour se rendre 1 son travail et en revenir. Da rarement perdu cette habitude. En revanche, pour exercer
ses aetivit~s commerciales, la femme devra imp6"ativement emprunter l'une des lignes de minibus ("trotro") qui partent de
Nima, soit une d~pense quotidienne de 2001400 C. En outre, il est admis que l'~olier utilise les moyens de transpon
collectif, autre d~boursement ..

Plus impr~visibles sont les d~penses de sant~. Dans un milieu aussi insalubre que Nima. la maladie est
commune, fréquente (LARBI, 1989). L'affection la plus courante est le paludisme. Une crise nonnale occ:asionnera des
d~penses de médicament de l'ordre de 1.000 C.. Une attaque plus smeuse n~ssiteraune visite 11'hOpital (l.SOO C. la
consultation) et un traitement plus onmux(4.OOOIS.OOO C.). Le recours 11'herbaliste peut!tre la solution choisie (800
C. environ). Une auention particuli~re sera ponk à la santi des enfants. Les visites de routine, les controles oblig~s, les
vaccinations des enfants en bas Ige entraîneront u"n d~bours de l'ordre de SOO C. par mois. Une maladie grave, Dkessitant
une hospitalisation, voire une intervention chirurgicale, rep~sente une v~ritable e:awtrophe domestique. exigeant la
mobilisation de nombreuses ressources extmeures.

L'enracinement en milieu urbain entraîne l'apparition de nouveaux besoins. Chez les hommes, celle de fumer des
cigarenes ou de miser sur les jeux de hasard. Ces besoins nouveaux, attis~s par la vague de libUalisation et le spectacle de

1. Le u1~ miDimum k!laI journalier dans le lCâeID' public âait en DOVeftlbre 1994 de 900 C.
2 Le cedi (C.) CIl la monnaie~. SUI' le~ des chan,es. ellllo\'embre 1994, 1 FF. 6quivl1ait. 170 C~ et 1 US .,' 1020 C.
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la consommation importée. plus affinn~s chez les jeunes g~n~rations. incitent Ade multiples ~penses. en particulier de
loisirs et de distractions. A cela s'ajoute un ph~nomène d'individualisation relative des revenus. des d~penses et de la
consommation. La femme ayant son propre revenu. celui-ci est cens~ pourvoir aux d~penses courantes. nourriture.
habillement. L'homme. tout en ~glant certains types de d~penses (charges liées au logement, "school fces") n'intervient
plus qu'en appoint en ce qui concerne ces d~penses dont la femme a d~sonnais la responsabiliit. L'absence de la femme
durant la journée provoquera en outre une individualisation •on~reuse, de II' consommation. chacun achetant sa ration, sauf
pour le repas du soir. le plus souvent~p~ pour tous.

Pour survivre dans ce marasme financier. plusieurs types de ~ponses seront combin~s. Le premier sera pour
l'homme au travail de diversifier ses sources de revenu, soit en se livrant lune aetiviit d'appoint, soit en s'embauchant à la
tlche durant son temps libre. en particulier le samedi et le dimanche. soit en essayant de tirer de sa position professionnelle
des gains d~riv~s (gratifications. ~bendes. combines). )] pourra!tre accul~ ~ s'endetter. encore qu'à Nima il devient plus
difficile. en même temps que plus coOteux. d'emprunter. Un autre type de ~ponse est la g~n~ralisation de la mise au
travail des femmes. Les hommes y incitent. y compris le plus souvent en procurant un capital leur pennettant de
d~marrer. puis de faire fonctionner un petit n~goce. Ce travail des femmes ne se confine plus. la banale revente au d~tail

sur les march~s et dans les rues. Il tend. se diversifier, • se spécialiser. l se professionnaliser. Mais le travail f~minin est
.~ soumis l certaines limites: celles liées lia fiscalisation. au harassement des vendeuses sur les bas c6t~s des rues ou le

long des voies ferries. au coOt d'un poste fixe. officiali~. de vente, ~taI. abri ou boutique. D'autres tiennent lia fonction
de reproduction des femmes. l leurs responsabilitts dans la routine de la vie domestique. A la recherche d'un marcht qui se
restreint l Nima. face lune comp!tition accrue. la femme est conduite l fr6quenter des points de vente distants. ce qui
alourdit ses frais de transport et allonge son temps de travail ll'ex~rieur. Cependant, une limitation plus essentielle
s'impose l elle. le manque de capital. celui-ci ~tant rogn~. rong~ par les ~penses de consommation au jour le jour.Dans
l'organisation de son temps et de ses activit~s. la femme au travail sera vite conduite l s'appuyer plus fonement sur le
concours de ses filles, soit pour se substituer. elle pour une large part des aetiviits domestiques. soit pour l'aider dans son
aetiviit mercantile.

Progressivement s'installera une ~onomie domestique de p!nurie. Le rationnement affectera au premier chef la
consommation alimentaire. avec ~uction de l'abondance. de la quali~. voire de la ~uence des repas. Les usages de
convivialit~ en arrivent l s'effacer. la consommation n'~tant plus panagée qu'll'int~rieur d'un cercle restreint. clos. et
comme en cachette. Seront rationn~es aussi les d~penses liées au logement, • la sant~ pour ce qui concerne d'abord les
adultes. La gène financière provoquera le retrait d'un ou de plusieurs enfants de l'~ole. Elle pourra inciter les parents l
faire prendre en charge certains des enfants par des proches, soit l Accra. soit dans le village d'origine. ou. plus rarement.
les placer comme aides auprès d'un ami ou d'une connaissance.

Un aspect essentiel de cette ~onomie de p!nurie sera la mobilisation. en tant que source de revenus
suppl~mentaires. de toutes les capaciits de travail de l'uniit domestique en crise. De ce m~sme. la mise au travail des
enfants devient aujourd'hui. Nima la manifestation la plus usuelle.

DI. DEREGULATION DOMESTIQUE ET MISE AU TRAVAIL DES ENFANTS.

Deux situations rep~sentent des formes hybrides. interm~aires entre activi~ domestique de l'enfant d'une part,
mise au travail de l'autre. La première est celle des ~1iers. plus spkialement des fillettes. engag6s à mi-temps dans une
activit6 de vente au ~tail. Celle-ci est souvent pratiquée dans le prolongement de l'aetivi~ de la mère. de la soeur de la
mère. de la soeur aînée. soit sur les march6s. soit aux carrefours ou le 10Dg des rues (vente lia sauvette. vente ambulante).
Cette activit6 est destinée Aapporter un compl6ment mon~taire au budget quotidien de l'uniit domestique que gère la mère,
ou de contribuer au paiement des frais de &Colariit. Elle ne constitue pas une prise de distance avec l'univers domestique,
mais a pour effet d'int6grer l'enfant. en tant qu'acteur. dans l'~onomie de p!nurie. ns'agit d'une aetiviit intermittente. où
l'enfant est pouss6 l prendre partiellement en charge la construction de son avenir. Très diff~rente est la mise au travail
~oce qui est d'abord une entrée en condition.

Une seœnde situation est celle de l'enfant qui. 1 .. demande d'un parent 196 (grands parents le plus souvent) est
envoy6 auprès d'eux, surtout en zone rurale. soit pour aider aux liches domestiques, soit pour participer aux travaux des
champs. Le ph6nomène participe de l'~latement des uniits familiales. tout en consolidant les relations de parent6.
d'alliance et l'initgration de l'enfant dans leur lacis. Dans cc cas non plus, on ne peut pas parler. au sens fort du terme, de
mise au travail.

. La mise au travail des enfants sous ses fonnes les plus av~s est l'une des manifestations de la crise des unit~s

domestiques. Certes, il peut arriver que l'enfant se plonge de sa propre initiative dans le march6 du travail. Ille fera
parfois pour ~happer aux contraintes du système scolaire. pour se soustraire au marasme de l'univers domestique. ou, plus
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exceptionnellement. parce qu'il a conçu un projet professionnel bien précis et personnel. La d~cision pourra alors être
prise l l'insu des parents. contre leur volont~. Elle implique un degr~ variable de prise de distance. de rupture. Mais il
s'agit Il de cas fon rares. Dans leur majorité, les enfants avouent que l'im~ratifd'avoir l pourvoir. l travers leurs gains,l
leurs propres besoins et, plus largement, d'abonder les revenus de l'unité domestique les contraint lIeur condition d'enfant
travailleur.

Le plus ~uemment, les parents seront les instigateurs et les intermédiaires de l'entrœ dans le monde du travail.
Ainsi le père ou le frère de père pourront-ils organiser et financer un apprentissage pour le fils ou pour la fille en se faisant
l'intermédiaire. le garant auprès du maître ou de la maitresse. Ou bien le père placera l'enfant au~s d'un parent, d'un ami
ou d'un proche. en situation de service, d'assistance, mais aussi d'attente. Toutefois, ce seront les femmes qui joueront le
rôle d~isif, moteur dans la mise au travail précoce. En règle g~n~rale, la mise au travail des filles anticipera celle des
garçons. Celles-ci seront plus facilement ~anus de l'~ole. Elles se verront plus nonnaJement d~l~guer la charge du
fonctionnement quotidien de l'unit~ domestique que la femme travaillant ll'ext~rieur ne peut plus assumer. La gamine
sera employu aussi l une activit~ r~mun~ratrice. celle-ci bien souvent accompagnant. appuyant, prolongeant ou
d~multipliant le travail de la mère ou de la parente. Il s'agira le plus souvent de petit commerce de d~tail, ou de vente
ambulante. G~n~ralement, le travail des fines s'exercera dans l'orbite de l'unit~ domestique et sous sa proteclion. En
revanche. dans le cas des garçons, plus habituellement univers de travail et univers domestique se dissocient. L'influence
et l'action de la femme seront ~galement d~tenninantes dans le processus de mise au travail des gamins. Celle-ci deviendra
la règle dès lors que le garçon quitte l'école. La femme y veillera. en particulier en assurant un capital de ~pan permettant
au gamin de d~marrer de façon ind~pendante une activit~ rimun~ratrice. Les gains de l'enfant sont destin~s l grossir le
budget que gm la femme au sein de l'konomie domestique. Ils seront rigulimment remis lIa femme qui ~idera de leur
utilisation et de leur redistribution une fois déduites les d~penses quotidiennes du gamin (transports, nourriture) et la
somme indispensable lIa reconduite de l'activité.

Cette emprise de l'unit~ domestique sur le m~anisme de la mise au travail ~oce n'est pas sans incidences
notables. Tout d'abord, ene laisse apparaître qu'une panie de l'exploitation s'enracine dans l'unit~ domestique, est
commanditée par ene. D'autre part, le fait que la mise au travail passe par les canaux de la parenté va aboutir l une sorte
de domestication des rapports de travail. Celles-ci empruntent au langage et à 1'id~ologie de la parent~. Le maître et la
maitresse joueront d'un simulacre de position parentale sous pri1exte que leur autori~ procède initialement des parents,
provient de l'univers domestique de l'enfant. Cette domestication du rappon de travail. l'usage qui en est fait seront l'un
des masques de l'exploitation.

L'analyse des "milieux de travail" met en ~vidence ces rapports compliqu~s, divers. fluctuants entre univers
domestique et univers de travail. entre relations de parenté el rapports d'exploitation. De ce point ~e vue. se diff~rencient

quelques grands ensembles de milieux de travail. Le premier ensemble correspond l des milieux .de travail fortement
an.icul~s sur l'unit~ domestique. Ce sont principalement:
-le domicile, lorsque celui-ci est le siège de l'activi~ de vente, de riparation, de tTansfonnation, de service d'un adulte
appartenant ll'unit~ domestique et que l'enfant aide l cette activité. ou plus fttquemment se consacre lia vente l l'extérieur
des produits;
-le march~. pour ce qui est de la vente au d~tail; cl la rue, comme lieu de la vente ambulante. Dans ces divers milieux de
travail. l'enfant, le plus souvent les filles, conduit son activité de concen avec d'autres membres de l'unité domestique ou
en coopUation avec eux. L'unité domestique demeure le point d'attache et le repère principal.

Un second ensemble de milieux de travail impliquent une diff~rence plus nette entre vie de travail et unit~s

domestiques. Dcomprend plus particulièrement:
-les boutiques (salon de coiffure. magasins);
-les ateliers (habillement, riparation, m~que);
-les "chop bars". qui onl cependanl des caractéristiques bien paniculières;
-Je placement

Dans la plupan des cas. l'intervention d'un parent a initi~ l'embauche ou le contrat d'apprentissage. C'est dans ces
milieux plus particulièrement que l'on peut parler de domestication du rapport de travail et d'exploitation. Un autre
ensemble joue aussi de cette domestication de la relation de travail. mais implique une nette ~tion d'avec l'unit~

domestique. Il est rep1Ûent~ par ce que nous appellerons "la fabrique" et le "chantier". Ce milieu de travail peut
rassembler un grand nombre d'enfants: 40 dans une fabrique de meubles, 60 dans le cas d'une fabrique de pain. Ils ont ~té
recrutés directement par le patron dans son village d'origine ou dans les villages environnants après accord des parents. Ils
vivent en pennanence sur leur lieu de travail, ce qui ~ventuellement peut pennettre du travail de nuit. Ils pourront
travailler de S à 7 ans dans la fabrique avant d'être renvoy~s par le patron dans leur village d'origine. Si elle est provisoire,
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la coupure d'avec le milieu domestique est ici totale. Un autre ensemble est constitu~s de milieux de travail qui se
construisent à l'~an et ind~pendamment des unit~s domestiques et se fondent sur des filières d'embauches ou des circuits
d'accès qui ne doivent rien à la parent~, mais plutôt à l'amiti~, au copinage, ll'affinit~, à l'appanenance à une même
g~n~ration. La relation d'aîn~ à cadet joue ici un rôle important, mais à condition de s'inscrire dans cene ~troite tranche
d'ige où se confondent presque enfance et adolescence. Chacun de ces milieux institue ses h.i~archies, ses règles, ses codes
de conduites, ses formes de protection et de sociabilit~. Ce sont des milieux 1 dominante masculine. Panni ceux-ci, on
peut distinguer plus particulièrement:
-la file d'anente, qui rassemble, pour la vente à la sauvene des nuées d'enfants sur les rires les plus passantes;
-l'~quipe, c'est·à-dire un milieu de travail spécialis~ qui se constitue à partir de l'exercice d'un monopole des enfants sur
l'embauche et d'affinit~ fortes;
-la bande, par exemple celles des "kaya kaya" (porteurs) vivant en permanence sur certains marcMs;
-l'errance, c'est le cas d'enfants sans domicile fixe ni attaches, qui se sont complètement autonomi~s par rapport à leur
uni~ domestique d'origine;
-l'exil, en particulier la migration des filles vers la Côte d1voire et le Nig~ria, qui signifie une rupture souvent d~finitive

avec la famille.

~. Ce rapide inventaire des milieux de travail laisse apparaîlre que loin d'apporter toujours une réponse à la crise des
unit~s domestiques, le travail des enfants représente un très large ~ventail et, dans certains cas extrêmes, contribue l
l'approfondissement de cette aise. Loin de pallier lia dmgulation domestique, il la nourriL

IV. SERVICIABLES A MERCI : UN SYSTEME D'OFFRE ET DE DEMANDE GENERALISE.

Au Ghana, dès que surgit la question de l'enfant au travail, s'interpose aussitôt l'image des "lilreet ch.ildrcn". Or,
l'enfant des rues n'est que la face visible d'un ph~nomè'ne plus largement répandu. Il existe d'autres formes d'exploitation,
plus communes, plus outr~es. Celles qui se logent dans le contrat d'apprentissage sont bien connues. Celles qui
s'inscrivent au coeur de la crise des uni~s domestiques sont plus difficilement admises. Certains milieux de travail, la
fabrique, le chantier, la bande, sont purement et simplement ignorés. Mais peut-êlre importe-t-il.. 1 ce stade de noire
analyse, d'aller au delà de la notion de domestication des relations d'exploitation, laquelle ne contamine qu'un segment

_ seulement de l'arc-en-ciel des milieux de travail. Aussi tenterons-nous de qualifier deux dimensions compl~mentaires, mais
peut-être plus essentielles, du rapport de travail ct de sa conversion en exploitation: la dialectique du bon vouloir et de la
bonne volont~; la serviciabili~, c'est-à- dire la condition de "scrviciable 1 merci".

Le rapport d'exploitation se construit dans une tension permanente entre deux pôles: le bon vouloir, la bonne
volon~. La dialectique du bon vouloir ct de la bonne volont~ s'enracine ~vidernment dans le terreau de la domestication
du rapport de travail. Elle manifeste la dissym~trie entre la position du maître ct la condition de l'enfant au travail. Le
bon vouloir du maître est son pouvoir d'arbitraire. Sa volon~. ses n~cessit~s, ses humeurs seules commandent la
rémun~ration, fixent les temps de travail, assignent les tAches, influencent la quali~ de la relation. Le bon vouloir, c'est la
disponibilit~, la soumission qui sont ancndues de l'enfant. Vuln~rable, en quête de protection et d'appui, celui-ci se voit
somm~ d'être docile, présent, de bonne volon~. Sa force de travail est une matière malluble, ductile, flexible. Ligne de
force, cene polarisation entre bon vouloir et bonne volon~ est aussi .un champ sous tension. Si elles d~bouchent rarement
.sur une confrontation ouverte, les formes de résistance, d'esquive, de reprise oppo~ par l'enfant souterrainement peuvent
~tre multiples.

L'inventaire des types d'activi~s exercées par l'enfant au travail font apparaîlre une forte prévalence des aetivi~

ressortissant au secteur des services. Et même lorsqu'elles cOTTCSpOndent à des activi~s de production, la fonne du rapport
de travail les travestira en services. A cet ~gard, on observe une sorte de glissement du l~gal à l'interdit, du licite l
l'illicite, plus commun~ment d'une activi~ à une autre. Un travail peut en cacher un autre, peut en entraîner un aulre. Le
patron pourra d~placer l sa guise les limites du travail demand~. Mais à cene extension de l'exigence issue du bon vouloir
du maître ou du client pourra faire ~ho une bonne volont~ ~Iargie à rendre service. Un bon vouloir et une bonne volon~

sans contours qui n'~taient inscrits ni dans le contrat, ni dans la nature de l'activit~ de base. Par exemple, un contrat
d'apprentissage peut l l'occasion impliquer d'aulres demandes, d'autres tâches, d'autres services que ceux initialement
convenus (travaux m~nagers, prostitution pour les filles, travail sur des chantiers de construction pour les garçons). Le
"chiId labour" place l'enfant en condition de service g~n~rali~. Par exemple, s'agissant des "kaya kaya" vivant en petites
bandes sur les marchés, l'offre ct la demande de service g~n~ralis~ peuvent aller du portage lia relation sexuelle. Parfois,
des glissements identiques s'observent dans certains salons de coiffure ou dans des ateliers de confection, ct plus
commun~ment dans les "chop bars". L'enfant au travail"entre en condition", comme on le disait jadis en France pourles
domestiques, devient dipendant et disponible. Pour qualifier cene condition, on serait ten~ de parler de "travail servile",
Mais le tenne servile a l'inconv~nient de renvoyer trop directement à l'~tat d'esclavage et 1 celui de servage. Nous
choisiront donc de parler de "serviciabi1it~" pour d~signer une condition, personnelle, transitoire, de d~pendance ct de
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soumission qui contraint, dans bien des cas, l'enfant travailleur, il !tre pris dans un syst~me d'offre et de demande généralisé
de services. On peut dire ainsi que l'enfant pris précocement dans des rapports de travail et d'exploitation, est destiné il
devenir "serviciable à merci". Telle est sa condition.

CONCLUSION.

Deux brèves remarques au terme de cene analyse. En retour de certaines des interrogations initialement suggérées.
L'une concerne l'assujettissement ou l'autonomisation de l'enfant; l'autre sa figuration de l'avenir.. .

La mise au travail de l'enfant, dans ses mécanismes, le place dans une position de protecteur et de nourricier au
sein de l'unité domestique. L'exercice de ce mie qui consiste il atténuer les effets de l'économie domestique de ptnurie
passera par les femmes, plus particuli~rement la m~re. Cene fonction de reproduction et de survie de J'unité domestique
qu'iJ assume désormais partiellement le lie plus profondément à celle-ci. Dans le m!me temps, l'ex~rience de milieux de
travail distincts de l'unité domestique l'incite à la prise de distance, à une autonomie le plus souvent illusoire.

Quant à l'imagination de son avenir. entreprenant en quête d'entreprise, prolétaire sans salaire, serviciable à merci,
le garnin de Nima est fasciné par un rêve uniforme: l'exil.
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